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(Amérique	du	Nord,	Europe	occidentale	 et	 Japon)	 et	 tes-
tés	 sur	 des	 échantillons	 d’entreprises	 originaires	 de	 ces	
pays.	Par	exemple,	le	cycle	de	vie	international	du	produit	
a	 permis	 de	 comprendre	 la	 diffusion	 internationale	 des	
innovations	 et	 la	 localisation	 progressive	 des	 activités	 de	
production	 dans	 des	 pays	 où	 le	 coût	 de	 la	main-d’œuvre	
est	 plus	 faible	 (Vernon,	 1966).	Le	modèle	EPRG	 (ethno-
centrisme,	 polycentrisme,	 régiocentrisme,	 géocentrisme)	
a	contribué	à	une	meilleure	connaissance	des	orientations	
stratégiques	 et	 organisationnelles	 suivies	 par	 les	 entre-
prises	(Perlmutter,	1969).	Le	modèle	d’Uppsala	(Johanson	
et	Vahlne,	 1977;	 Johanson	 et	Wiedersheim-Paul,	 1975)	 a	
appréhendé	l’internationalisation	des	entreprises	comme	un	
processus	 incrémental.	Le	paradigme	éclectique	 a	 permis	
d’expliquer	 le	 choix	 des	modes	 d’entrée	 sur	 les	marchés	
étrangers	(Dunning,	1980).	
Parmi	 ces	 différents	 cadres	 théoriques,	 le	 modèle	
d’Uppsala	 développé	 dans	 les	 années	 1970	 (Johanson	 et	
Vahlne,	 1977;	 Johanson	 et	 Wiedersheim-Paul,	 1975)	 et	
récemment	revisité	en	tenant	compte	de	l’importance	prise	





lement	été	conçu	et	 testé	à	 l’aide	de	 l’analyse	du	proces-
sus	 d’internationalisation	 d’entreprises	 suédoises	 qui	 ont	
choisi	 de	 se	 développer	 dans	 d’autres	 pays	 de	 la	Triade.	
Compte	 tenu	des	spécificités	des	marchés	émergents	dont	
l’ouverture	 au	marché	mondial	 est	 plus	 récente,	 il	 paraît	
particulièrement	 tentant	 de	 s’interroger	 sur	 la	 pertinence	











les	 accords	 de	 coopération	 associant	 des	
partenaires	de	l’Europe	occidentale	à	ceux	
signés	avec	des	acteurs	d’Europe	centrale	








jouer	 un	 rôle	 central	 dans	 le	 développe-
ment	sur	les	marchés	émergents.
Mots	 clés	:	 Modèle	 d’Uppsala,	 Marchés	
émergents,	Coopération	internationale
AbstRAct
This	 contribution	 questions	 the	 validity	
of	 the	 Uppsala	 model	 for	 the	 approach	
of	 emerging	 markets.	 The	 authors	 com-




shows	 that,	 if	 psychic	distance	 influences	
the	 choice	 of	 the	 country	 of	 partners,	 its	












mercados	 emergentes.	 Los	 autores	 com-
paran	 los	 acuerdos	 de	 cooperación	 entre	
socios	de	Europa	Occidental	con	aquellos	
que	 unen	 a	 socios	 de	 Europa	 Central	 y	
Oriental.	El	análysis	de	2204	acuerdos	de	
cooperación	 muestra	 que,	 si	 la	 distancia	
psíquica	orienta	la	elección	del	país	socio,	
sus	relaciones	con	otros	factores	de	 inter-





cados	 emergentes,	 Cooperación	 interna-
cional
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tale.	 L’étude	 empirique	 réalisée	 porte	 sur	 un	 échantillon	
de	2.204	accords	internationaux	scellés	par	des	entreprises	






Le modèle d’Uppsala  








Les AppoRts du modèLe d’uppsALA
Le	modèle	d’Uppsala	a	été	développé	au	milieu	des	années	
1970	 par	 plusieurs	 chercheurs	 rattachés	 à	 l’Université	
d’Uppsala	 (Johanson	 et	Vahlne,	 1977;	 Johanson	 et	Wie-
dersheim-Paul,	 1975).	A	 partir	 de	 l’analyse	 de	 plusieurs	
entreprises	 suédoises,	 ces	 chercheurs	 observent	 que	 l’in-
ternationalisation	 des	 entreprises	 constitue	 un	 processus	
se	déroulant	en	plusieurs	étapes.	Leurs	résultats	suggèrent	
que	 les	 entreprises	 commencent	 leur	 internationalisation	
lorsqu’elles	ont	encore	une	 taille	 limitée	et	qu’elles	cher-
chent	 à	développer	 leurs	 activités	de	manière	progressive	
sur	les	marchés	étrangers.	
Dans	 leur	 article	 publié	 en	 1975,	 Johanson	 et	 Wie-
dersheim-Paul	proposent	une	étude	longitudinale	de	quatre	
entreprises	 suédoises	 (Sandvik,	 Atlas	 Copco,	 Facit	 et	
Volvo).	L’hypothèse	sous-jacente	à	leur	analyse	est	que	les	
entreprises	se	développent	d’abord	sur	leur	marché	domes-






pays	 proches	 du	 point	 de	 vue	 géographique	 et	 similaires	
en	 termes	 de	 pratiques	 managériales	 avant	 de	 consacrer	
des	 ressources	 plus	 importantes	 à	 travers	 l’établissement	
de	filiales	 et	 de	 conquérir	 des	marchés	plus	 lointains.	Ce	




(1975)	 précisent	 que	 la	 difficulté	 d’acquérir	 des	 connais-








ment	 en	 raison	 du	 développement	 des	 systèmes	 de	 com-
munication,	des	échanges	commerciaux	et	d’autres	formes	
d’échange	 social,	 bien	 que	 cette	 évolution	 soit	 générale-
ment	assez	lente.	
Dans	 un	 article	 publié	 en	 1977,	 Johanson	 et	 Vahlne	
enrichissent	l’approche	incrémentale	des	marchés	étrangers	





borer	 un	 modèle	 dynamique	 de	 l’internationalisation	 qui	
montre	 que	 chaque	 décision	 d’engagement	 international	
est	 susceptible	 d’influencer	 l’étape	 suivante	 du	 processus	
d’internationalisation.	Les	auteurs	distinguent	deux	aspects	
concernant	 les	 facteurs	 d’internationalisation	 des	 entre-
prises	:	(1)	les	aspects	liés	à	l’état	d’internationalisation	qui	















Il	 paraît	 important	 de	 noter	 que	 Johanson	 et	 Vahlne	




d’internationalisation	 semble	 ainsi	 lié	 aux	 expériences	
cumulées	et	in fine	aux	compétences	acquises	par	les	diri-
geants,	mais	 aussi	 à	 celles	 possédées	 par	 des	 équipes	 de	
dirigeants	(Leconte	et	Forgues,	2000).
Dans	 leurs	 travaux	 ultérieurs,	 Johanson	 et	 Vahlne	
(2003,	2006,	2009)	soulignent	davantage	l’impact	de	l’en-
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gagement	 sur	 le	 marché	 étranger	 sur	 la	 connaissance	 et	
l’apprentissage	 de	 l’entreprise.	 Les	 auteurs	 précisent	 que	
les	 réseaux	 relationnels	 que	 l’entreprise	 peut	 établir	 dans	
le	cadre	de	son	internationalisation	permettent	de	créer	de	
nouvelles	 connaissances	 et	 de	 développer	 ainsi	 de	 nou-
velles	opportunités	sur	les	marchés	internationaux.	Lorsque	
l’entreprise	s’engage	dans	une	relation	avec	un	partenaire	
localisé	 à	 l’étranger,	 elle	 peut	 aussi	 bénéficier	 du	 réseau	
relationnel	de	 ce	partenaire	 (composé	de	 fournisseurs,	 de	
clients,	 etc.)	 et	 ainsi	 saisir	 de	 nouvelles	 opportunités.	 La	
possibilité	d’établir	et	d’acquérir	une	position	stable	dans	
de	tels	réseaux	relationnels dépend	de	la	distance	psychique	
perçue	 par	 l’entreprise	 par	 rapport	 au	marché	 étranger	 et	
in fine	de	sa	capacité	d’apprentissage	et	de	son	expérience.	



















un	 impact	 sur	 l’état	 de	 l’internationalisation.	 Le	 modèle	
d’Uppsala	«	revisité	»	met	ainsi	en	relief	 l’importance	des	
réseaux	relationnels,	et	donc	par	là	même	des	coopérations	
inter-organisationnelles,	 dans	 les	 choix	 effectués	 par	 les	
firmes	en	matière	d’internationalisation.
Le	modèle	initial	et	le	modèle	revisité	de	l’école	«	sué-
doise	»	 insistent	 tous	 deux	 sur	 le	 caractère	 incrémental	
du	processus	d’internationalisation.	En	 raison	du	manque	
de	 connaissances	 concernant	 les	marchés	 étrangers	 et	 les	
réseaux	 relationnels	 de	 leurs	 partenaires	 potentiels,	 les	
entreprises	auraient	tendance	à	se	développer	d’abord	dans	
des	pays	qui	présentent	une	certaine	proximité	psychique	
avec	 leur	 pays	 d’origine.	Au	 fur	 et	 à	mesure	 que	 l’expé-
rience	internationale	des	acteurs	s’accroît,	la	distance	psy-
chique	 avec	 de	 nouveaux	 pays	 se	 réduit,	 permettant	 aux	
entreprises	de	se	développer	sur	des	marchés	 initialement	
plus	éloignés.	Dans	cette	perspective,	 Johanson	et	Vahlne	







Le modèLe d’uppsALA RemIs en questIon
Malgré	 sa	 portée,	 le	 modèle	 d’Uppsala	 a	 fait	 l’objet	 de	
nombreuses	 critiques	 dans	 la	 littérature	 de	 management	
international.	Récemment,	les	travaux	portant	sur	les	«	born 
globals	»	ont	notamment	remis	en	cause	le	caractère	incré-
mental	 et	 linéaire	 du	 processus	 d’internationalisation.	 En	
effet,	les	tenants	de	l’approche	« born globals »	conçoivent	
l’entreprise	 comme	 reposant	 sur	 un	 modèle	 économique	
défini	 d’emblée	 à	 l’échelle	mondiale.	 Ils	 considèrent	 que	
les	entreprises	cherchent,	dès	leur	création,	à	construire	des	
FIGURE 1











Source : Johanson et Vahlne (1977), p.47
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avantages	concurrentiels	en	commercialisant	leurs	produits	
directement	dans	un	nombre	important	de	pays	(Knight	et	
Cavusgil,	 2004;	Oviatt	 et	McDougall,	 1994;	Zucchella	 et	
Scabini,	 2007).	 Par	 conséquent,	 toutes	 les	 entreprises	 ne	
s’internationaliseraient	 pas	 dans	 des	 pays	 à	 distance	 psy-
chique	croissante	et	ne	passeraient	pas	par	 les	différentes	
étapes	 du	 processus	 d’internationalisation	mises	 en	 avant	
par	«	l’école	suédoise	».	
Compte	 tenu	 des	 mutations	 rapides	 de	 l’environne-
ment	mondial	 (Pesqueux,	 2009)	 et	 de	 l’importance	 prise	
par	 les	marchés	 émergents	 (Ghemawat	 et	Hout,	 2008),	 il	
paraît	effectivement	légitime	de	s’interroger	sur	la	validité	









constitué	 de	marchés	matures	 (Europe	 occidentale)	 et	 de	
marchés	 émergents	 (pays	 Europe	 centrale	 et	 orientale	 -	
PECO).	
Si	 de	 nombreuses	 recherches	 portent	 l’internationa-
lisation	 des	 entreprises	 en	Europe	 occidentale,	 les	 études	
relatives	 aux	pays	 d’Europe	 centrale	 et	 orientale	 (PECO)	
restent	rares	et	se	limitent,	le	plus	souvent,	à	des	analyses	
descriptives	ou	à	des	études	de	cas	(Krammer,	2009).	Pour-
tant,	 les	 échanges	 entre	 les	 pays	 de	 l’Union	 Européenne	
«	historique	»	et	les	PECO	ont	considérablement	augmenté	










spécificités	qui	 les	 caractérisent	 lorsque	 celui-ci	 se	dirige	
vers	des	marchés	émergents.	De	 là,	nous	avons	choisi	de	
nous	 focaliser	plus	 spécifiquement	 sur	 le	 rôle	 joué	par	 la	
distance	 psychique	 et	 par	 l’expérience	 dans	 le	 choix	 des	
partenaires	de	coopération.
Une comparaison des accords de coopération 







avec	des	 entreprises	des	pays	d’Europe	 centrale	 et	 orien-
tale,	 d’autre	 part	 (accords	 EO/PECO).	 L’analyse	 propo-
sée	repose	sur	l’idée	récemment	défendue	par	Johanson	et	
Vahlne	 (2009)	 que	 la	 compréhension	 des	 processus	 d’in-
ternationalisation	doit	s’appuyer	sur	l’examen	des	réseaux	
relationnels,	dans	lesquels	sont	insérées	les	firmes,	dans	la	
mesure	 où	 ceux-ci	 leur	 fournissent	 des	 informations	 sur	
les	marchés	étrangers.	Pourtant,	 la	coopération	et	 la	mise	
en	place	de	consortia,	en	 tant	que	modes	d’entrée	sur	 les	
marchés	étrangers,	 restent	peu	étudiées	dans	 la	 littérature	
sur	l’internationalisation	(Narula	et	Dunning,	1998).	Or,	en	
FIGURE 2
Le modèle du processus d'internationalisation du réseau d'affaires















Source : Johanson et Vahlne (2009), p.1424
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nouant	des	partenariats	hors	de	leurs	frontières	nationales,	
les	 entreprises	 peuvent	 acquérir	 un	 «	avantage	 d’appren-




pRésentAtIon de L’étude empIRIque
L’étude	 empirique	 réalisée	 est	 fondée	 sur	 un	 échantillon	
de	2.204	coopérations	de	R&D	scellées	dans	le	secteur	des	
Sciences	du	Vivant.	L’échantillon	comprend	1.902	accords	
conclus	 entre	 entreprises	 de	 l’Europe	 occidentale	 (intra-
EO)	 et	 302	 accords	 signés	 entre	 entreprises	 de	 l’Europe	
occidentale	et	des	pays	d’Europe	centrale	et	orientale	(EO/
PECO).	La	période	d’observation	s’étend	de	1992	à	2007.	
Les	 pays	 couverts	 par	 l’étude	 correspondent	 pour	 l’EO	à	
l’Autriche	(AT),	la	Belgique	(BE),	la	Suisse	(CH),	l’Alle-








Les	 informations	 utilisées	 proviennent	 d’une	 base	 de	
données	réalisée	dans	le	cadre	d’un	projet	de	recherche	por-
tant	sur	 le	choix	d’un	partenaire	de	R&D	(Angué,	2006).	
Celle-ci	 a	 été	 actualisée	 pour	 cette	 recherche	 et	 compile,	
pour	 la	 période	 de	 l’étude,	 l’information	 relative	 à	 trois	
types	de	coopérations	en	R&D	:	les	coopérations	plurina-




labellisés	Eurêka	 initiés	 dans	 le	 domaine	médical	 et	 bio-






























teur	 des	 Sciences	 du	Vivant,	 il	 paraît	 important	 de	 souli-
























une	première	 idée	du	 rôle	 joué	par	 la	distance	psychique	





Pour	 analyser	 les	 affinités	 existant	 entre	 partenaires	
localisés	au	sein	de	l’EO,	et	entre	EO	et	PECO,	nous	avons	
choisi	de	calculer	les	matrices	d’adjacences	associées	aux	
accords	 recensés	 dans	 ces	 deux	 contextes	 géographiques	
et	 à	 visualiser	 les	 résultats	 obtenus	 au	moyen	 d’analyses	
multidimensionnelles	des	similarités	(MDS).	D’un	point	de	
vue	méthodologique,	 la	procédure	débute	par	 l’extraction	
d’une	 matrice	 d’adjacence	 (dite	 de	 similarité)	 constituée	
de	l’ensemble	des	valeurs	obtenues	pour	chaque	couple	de	
pays	liés	dans	un	ou	plusieurs	accords	de	coopération	et	se	
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poursuit	par	la	réalisation	de	la	MDS,	proprement	dite,	qui	
fournit	une	 représentation	graphique	des	proximités	entre	
les	 couples	 comparés.	 L’objectif	 de	 cet	 outil	 d’analyse	












(Stress de Kruskal= 0,241)
Les accords EO/PECO
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Kruskal1	calculé	est	proche	de	0.	La	figure	3	reproduit	les	
résultats	 des	MDS	 obtenus	 sur	 l’échantillon	 des	 accords	
intra-EO,	 d’une	part,	 et	 sur	 celui	 relatif	 aux	 accords	EO/
PECO,	d’autre	part.
Les	deux	cartes	montrent	qu’au	centre	du	réseau	d’ac-
cords	 conclus	 entre	 organisations	 localisées	 en	 Europe	







tissés	 entre	 organisations	 situées	 en	 Europe	 occidentale	
et	 en	Europe	 centrale	 et	 orientale	 (EO/PECO).	Toutefois,	
quelques	 différences	 méritent	 d’être	 soulignées.	 En	 par-
ticulier,	 l’Italie	 et	 l’Espagne	 présentent,	 dans	 ce	 réseau	





Par	 ailleurs,	 la	 MDS	 réalisée	 sur	 l’échantillon	 des	
accords	intra-EO	met	en	relief	d’autres	affinités,	telles	que	





lande	 apparaissent	 relativement	 excentrées	 du	 réseau	 de	
coopérations.












positionne	 comme	 étant	 le	 pays	 le	 plus	 engagé	 dans	 des	
accords	avec	 les	PECO,	que	ce	soit	en	nombre	d’accords	
conclus	 ou	 en	 diversité	 des	 pays	 partenaires	 considérés.	











membres	 de	 l’Union	 européenne,	 ces	 derniers	 ne	 consti-
tuaient	pas	toujours	les	économies	les	plus	importantes.	
A	 première	 vue,	 les	 préférences	 affichées	 concernant	
l’orientation	 géographique	 des	 accords	 scellés	 semblent	
ainsi	 pouvoir	 être	 expliquées,	 au	moins	 en	 partie,	 par	 la	
proximité	 psychique	 entre	 les	 pays	 concernés.	 En	 effet,	
l’analyse	des	affinités	nationales	souligne	l’importance	des	
liens	historiques	entre	 les	pays.	Par	exemple,	on	 retrouve	
bien,	 dans	 nos	 données,	 la	 place	 historique	 occupée	 par	
l’Allemagne	dans	la	Mitteleuropa.	De	même,	la	proximité	
linguistique	et	géographique	des	organisations	potentielle-





















Dans	 un	 premier	 temps,	 nous	 avons	 choisi	 de	 retenir	
plusieurs	 variables	 qui	 reflètent	 les	 caractéristiques	 géné-











(Bilat),	 les	 plus	 nombreux	 dans	 le	 cas	 des	 accords	 hors-
1.	 Un	coefficient	de	«	stress	»	 (ou	d’éloignement)	est	calculé	entre	 la	
série	 des	 distances	 euclidiennes	 établie	 entre	 les	 objets	 et	 la	 série	 de	
référence	 correspondante.	 Si	 le	 coefficient	 est	 égal	 à	 0,	 il	 y	 aura	 une	
correspondance	parfaite	entre	 les	deux	séries,	et	 les	proximités	 repré-
sentées	 par	 la	MDS	 exprimeront	 parfaitement	 la	 matrice	 initiale	 des	
rangements.	














le	 niveau	 de	 difficulté	 des	 langues,	 la	 distance	 culturelle,	
les	différences	dans	la	pratique	des	affaires	et	le	niveau	de	
risque	associé	aux	pays	des	partenaires.
Le	 niveau	 de	 difficulté	 des	 langues	 des	 partenaires 
(Lang),	qui	est	souvent	à	 l’origine	de	problèmes	de	com-
préhension	 (Nordstrom	et	Vahlne,	1994),	 a	 été	opération-
nalisé	à	partir	de	la	classification	généalogique	des	langues	
(Grimes,	 1992),	 qui	 capture	 le	 degré	 de	 parenté	 existant	
entre	 celles-ci.	 En	 appliquant	 la	 méthode	 présentée	 par	
Chiswick	et	Miller	 (2004)	–	qui	 s’apparente	 à	 celle,	plus	
connue,	de	West	et	Graham	(2004)	–	chaque	pays	s’est	vu	
attribuer	 un	 score	 de	 difficulté	 linguistique	 par	 rapport	 à	
l’anglais,	considéré	comme	la	langue	de	référence.	Ensuite,	
la	moyenne	de	ces	scores	a	été	 retenue	pour	appréhender	






individualisme/collectivisme,	 contrôle	 de	 l’incertitude,	
masculinité/féminité).








que	cet	 indicateur	 traduit	 la	capacité	d’un	pays	à	créer	et	
à	stimuler	l’environnement	commercial	des	entreprises,	ce	
qui	contribue	à	attirer	des	investisseurs	étrangers	et	à	encou-
rager	 les	entrepreneurs	nationaux	dans	 leurs	 initiatives.	A	
partir	 de	 cette	 évaluation	 réalisée	 pour	 chacun	 des	 parte-
naires,	 un	 indicateur	 de	 différences	 relatives	 de	 pratiques	
(dPrat)	a	été	calculé	pour	chacun	des	accords	en	s’inspirant	
de	 la	méthode	de	 calcul	 de	 l’index	de	 distance	 culturelle	
évoqué	plus	haut.
Le	 niveau	 de	 risque	 associé	 aux	 pays	 des	 partenaires	
(Risq)	traduit	la	stabilité	politique,	le	niveau	de	corruption	
de	 même	 que	 l’environnement	 économique	 et	 financier	
des	 pays	 concernés.	De	 fait,	même	 si	 les	 PECO	peuvent	
aujourd’hui	être	considérés	comme	relativement	stables,	il	
convient	de	rappeler	que	ces	États	ont	connu	de	profonds	











nous	fondant	sur	le	score	de	Political Risk Services (PRS)	
fourni	 par	 l’International Country Risk Guide.	 D’après	
Meschi	 (2008),	ce	 score	correspond	 (pour	 sa	composante	
politique)	 à	 «	une échelle de mesure des conséquences 
négatives du degré d’imprégnation de la corruption d’État 





Comme	 le	montre	 le	modèle	 d’Uppsala,	 l’expérience	
qui	 se	 forge	 lors	d’interactions	passées	constitue	une	 res-




classiques	 tels	 que	 les	 PECO	 (Luo	 et	 Peng,	 1999).	Dans	
notre	 étude,	 l’opérationnalisation	 de	 cette	 variable	 (Exp)	
s’est	appuyée	sur	la	notion	de	centralité	de	degré	puisque	







et	 Peng,	 1999),	 nous	 avons	 utilisé	 l’étude	 de	 Sharma	 et	
Blomstermo	 (2003)	 qui	 conclut	 à	 l’importance	 des	 liens	









entre	 les	pays	concernés,	 et	 ce	quelle	que	 soit	 la	 (ou	 les)	
organisation(s)	 considérée(s),	 rapporté	 au	 nombre	 total	
d’accords	recensés	dans	la	base	de	données.	
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les	 axes	 suivants	 n’ajoutant	 que	 peu	 d’information.	 Par	




leur	 poids	 relatif,	 leur	 contribution,	 cosinus	 carrés	 et	





modalités	 sur	 les	 deux	 premiers	 axes	 factoriels	 issus	 de	
l’AFCM.
Les	modalités	liées	aux	caractéristiques	générales	appa-




Variables et modalités utilisées dans l’AFCM
Variable Description Modalités




L’accord	est	 conclu	 spontanément,	 «	hors-cadre	»	
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Plus	particulièrement,	 il	oppose	 les	accords	multilatéraux	
dans	lesquels	la	participation	des	entreprises	est	faible	aux	
coopérations	 hors-cadres,	 bilatérales	 et	 dans	 lesquelles	 la	






d’entreprises	 et	 illustre	 le	 faible	 rôle,	 dans	 la	 construc-
tion	de	cet	axe,	de	la	variable	Per,	dont	les	modalités	sont	
proches	du	centre	du	graphique.	La	projection	des	variables	





Le	 second	 axe	 factoriel	 est	 construit	 principalement	
sur	 les	variables	décrivant	 la	distance	psychique	entre	 les	
partenaires	(dCult,	Lang,	dPrat et	Risq).	Leur	contribution	
cumulée	s’élève	à	47,13	%.	Cependant,	pour	l’axe	F2,	il	faut	
noter	 le	 rôle	 prépondérant	 de	 l’orientation	 géographique	
dont	 la	 contribution	 s’élève	 à	 25,67	%	 (respectivement	
3,52	%	pour	la	modalité	«	EO	»	et	22,15	%	pour	«	PECO	»).	
Cet	axe,	qui	retrace	12,83	%	de	l’inertie	totale	traduit	ainsi	
les	 spécificités	 des	 accords	EO/PECO.	 Il	 oppose	 du	 côté	
TABLEAU 2
Les valeurs propres et pourcentages d’inertie de l’AFCM
	 F1 F2 F3 F4
Valeur	propre 0,2838 0,1813 0,1358 0,1264
Inertie	ajustée 0,0450 0,0099 0,0024 0,0015
Inertie	ajustée	(%) 58,44 12,83 3,17 1,97
%	cumulé 58,44 71,27 74,44 76,42
FIGURE 4
La projection des modalités
 
graphique symétrique des variables
axes F1 et F2 : 71,27%
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TABLEAU 3
La construction des trois premiers axes factoriels
Modalités Poids relatif Contributions	
(en	%)
Cosinus	carrés Valeurs-test*
Caractéristiques générales de 
l’accord
F1 F2 F3 F1 F2 F3 F1 F2 F3
EO 0,0785 0,18 3,52 1,09 0,04 0,51 0,12 9,50 -33,58 -16,16
PECO 0,0125 1,13 22,15 6,85 0,04 0,51 0,12 -9,50 33,58 16,16
Per1 0,0458 0,41 0,88 3,57 0,03 0,04 0,11 -7,52 -8,84 -15,38
Per2 0,0451 0,41 0,90 3,62 0,03 0,04 0,11 7,52 8,84 15,38
Bilat 0,0344 16,71 0,00 0,04 0,84 0,00 0,00 42,99 -0,45 1,36
Multi 0,0566 10,15 0,00 0,02 0,84 0,00 0,00 -42,99 0,45 -1,36
Cadre0 0,0300 17,36 0,00 0,39 0,81 0,00 0,01 42,22 -0,34 4,36
Cadre1 0,0609 8,56 0,00 0,19 0,81 0,00 0,01 -42,22 0,34 -4,36
PartE1 0,0408 9,72 0,02 0,18 0,55 0,00 0,00 -34,83 1,10 -3,25
PartE2 0,0212 0,00 0,02 1,83 0,00 0,00 0,04 -0,02 -1,10 8,85
PartE3 0,0290 13,71 0,00 0,43 0,63 0,00 0,01 37,20 -0,17 -4,56
Contribution	cumulée 78,35 27,48 18,19
Variables liées à la distance 
psychique
dCult1 0,0270 2,65 2,13 2,75 0,12 0,06 0,06 16,11 11,53 -11,35
dCult2 0,0502 2,30 0,83 1,56 0,16 0,04 0,05 -18,78 -9,04 10,70
dCult3 0,0138 0,38 0,09 0,00 0,01 0,00 0,00 5,52 -2,15 -0,38
Lang1 0,0537 0,00 9,04 0,03 0,00 0,44 0,00 0,40 -31,13 -1,45
Lang2 0,0271 0,65 4,56 0,01 0,03 0,13 0,00 -7,96 16,91 0,63
Lang3 0,0101 1,56 11,74 0,05 0,05 0,26 0,00 10,97 24,09 1,35
Risq1 0,0537 0,37 0,08 6,30 0,03 0,00 0,23 -7,88 -2,90 -22,50
Risq2 0,0278 0,13 0,08 11,15 0,01 0,00 0,24 -3,53 -2,20 23,00
Risq3 0,0094 4,26 1,31 0,06 0,15 0,03 0,00 18,08 8,02 1,53
dPrat1 0,0732 0,42 3,30 1,01 0,07 0,34 0,08 12,21 -27,31 13,08
dPrat2 0,0129 2,66 11,87 0,03 0,10 0,28 0,00 -14,59 24,66 1,08
dPrat3 0,0048 0,02 2,10 17,82 0,00 0,04 0,28 1,16 9,87 -24,88
Contribution	cumulée 15,38 47,13 40,78
Variables liées à l’expérience
Exp1 0,0446 0,20 0,66 16,84 0,01 0,03 0,49 5,25 7,52 -33,00
Exp2 0,0378 0,74 4,68 8,52 0,04 0,16 0,22 -9,32 -18,76 21,90
Exp3 0,0085 0,60 7,33 10,57 0,02 0,16 0,17 6,77 18,85 19,59
Pays1 0,0349 0,06 7,41 1,97 0,00 0,24 0,05 2,52 22,98 -10,26
Pays2 0,0464 1,13 2,58 0,19 0,07 0,11 0,01 -12,61 -15,23 3,57
Pays3 0,0097 3,53 2,72 2,94 0,12 0,06 0,05 16,48 -11,56 10,40
Contribution	cumulée 6,26 25,38 41,03
*Les valeurs affichées en gras sont significatives au seuil alpha=0,05
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négatif	 les	modalités	«	Pays3	»	 et	 «	Lang1	»	 avec,	 du	 côté	
positif,	 l’orientation	EO/PECO.	Cette	opposition	est	aisé-
ment	décelable	dans	la	représentation	graphique	qui	montre	
également	 une	 certaine	 proximité	 entre	 l’expérience	 en	
matière	de	coopération	du	partenaire	d’EO	(«	Exp3	»),	 les	
différences	 moyennes	 et	 fortes	 de	 pratiques	 entre	 parti-
cipants	 à	 l’accord	 («	dPrat2	»	 et	 «	dPrat3	»)	 et	 la	modalité	
«	PECO	».	
Enfin,	 le	 tableau	 3	 montre	 que	 c’est	 essentiellement	
sur	 les	 variables	 liées	 à	 l’expérience	 des	 partenaires	 que	
le	 troisième	axe	 factoriel	 s’est	bâti	 (contribution	cumulée	
des	modalités	liées	à	l’expérience/connaissances	:	41,03	%)	
et,	 dans	 une	 moindre	 mesure,	 sur	 les	 variables	 relatives	
aux	caractéristiques	relatives	des	partenaires	(contribution	






de	même	que	 les	niveaux	de	 risques	1	et	2	 tout	en	souli-
gnant	 la	 proximité	 existante	 entre	 le	 niveau	 d’expérience	
des	 partenaires	 d’EO	 avec	 l’engagement	 dans	 un	 accord	
EO/PECO.	
Notons	 que	 vu	 l’importance	 revêtue	 par	 les	 variables	
relatives	 aux	 caractéristiques	 générales	 des	 accords,	 nous	
avons	décidé	de	reconduire	l’analyse	en	excluant	les	moda-
lités	 liées	à	 la	période	de	conclusion	de	 l’accord	(Per1 et	
Per2),	celles	 traduisant	 le	nombre	de	partenaires	 (Bilat et	
Multi),	celles	exprimant	le	cadre	dans	lequel	s’est	conclue	
la	coopération	(Cadre0	et	 Cadre1)	et	enfin	celles	liées	aux	
taux	 de	 participation	 des	 entreprises	 (PartE1,	 PartE2	 et	





partielle	 que	 les	 trois	 premiers	 axes	 retracent	 respective-
ment	44,29	%	(F1),	13,19	%	(F2)	et	5,54	%	(F3)	de	l’iner-
tie	 totale	ajustée,	 soit	un	 total	de	63,02	%	contre	74,44	%	
dans	l’analyse	globale.	Dans	cette	seconde	AFCM,	l’axe	1	






ration	 apparaît	 relativement	 plus	 important	 dans	 l’AFCM	
partielle	dans	laquelle	la	modalité	Exp3 ressort	plus	proche	
de	l’orientation	des	accords	en	direction	des	PECO.	Cette	
modalité	 contribue	 d’ailleurs	 légèrement	 plus	 que	 dans	





De	 façon	 plus	 générale,	 nos	 résultats	 montrent	 que	
la	 distance	 psychique	 joue	 un	 rôle	 non	 négligeable	 dans	







est	 plus	 difficile.	En	 ce	 sens,	 notre	 analyse	 est	 cohérente	
avec	le	modèle	d’Uppsala,	y	compris	avec	ses	développe-
ments	les	plus	récents	portant	sur	l’importance	des	réseaux	
relationnels.	 Toutefois,	 nos	 investigations	 soulèvent	 plu-
sieurs	 interrogations	 concernant	 notamment	 la	mesure	 de	
la	distance	psychique	(Ambos	et	Ambos,	2009).	En	effet,	
le	 lien	 entre	 les	 	 facteurs	 mis	 en	 avant	 dans	 le	 modèle	
d’Uppsala	 ne	 paraît	 pas	 évident.	 Si	 l’AFCM	 indique	 un	
lien	entre	le	niveau	moyen	de	difficulté	linguistique	et	les	





entre	 l’expérience	 acquise	 par	 les	 partenaires	 en	 matière	
de	coopération	et	 l’orientation	géographique	des	accords.	
Ainsi,	 les	organisations	ayant	acquis	une	forte	expérience	
coopérative	 s’allient	 plus	 fréquemment	 avec	 des	 organi-
sations	 d’Europe	 centrale	 et	 orientale.	En	 revanche,	 l’ex-
périence-pays	 semble	 davantage	 liée	 aux	 caractéristiques	
générales	 des	 accords	qu’à	 son	orientation	géographique.	
Notre	 étude	 modère	 ainsi	 les	 résultats	 de	 Luo	 et	 Peng	










appelant	 à	 conduire	 d’autres	 travaux	 visant	 à	 améliorer	
notre	 compréhension	 de	 ces	 notions	 fondamentales	 et	 de	
leur	opérationnalisation.
Conclusion





montre	 que	 le	 développement	 sur	 ces	 marchés	 répond	 à	
une	 logique	 différente	 de	 celle	 préconisée	 par	 le	modèle	
d’Uppsala.	La	distance	psychique	semble	certes	guider	 le	
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choix	des	pays	des	partenaires,	mais	ses	liens	avec	d’autres	
facteurs	liés	à	l’internationalisation	des	entreprises	ne	sont	
pas	 clairement	 établis.	 Les	 résultats	 de	 notre	 étude	 révè-
lent	également	que,	si	 l’expérience	acquise	en	matière	de	
coopération	est	liée	au	choix	des	partenaires,	l’expérience	
pays	 ne	 semble	 pas	 influencer	 l’orientation	 géographique	
des	coopérations,	du	moins	au	sein	de	l’espace	européen.
De	 fait,	 et	 compte	 tenu	 des	 spécificités	 des	 différents	
marchés	émergents,	 il	paraît	nécessaire	de	mener	de	nou-
velles	 recherches	 dans	 d’autres	 espaces	 géographiques	
que	 ceux	 habituellement	 envisagés	 par	 la	 littérature	 pour	





traditionnels	 aux	 secteurs	 à	 forte	 intensité	 technologique.	
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